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Entretien avec Bernard Chamayou (Noé)
Dissidences

Article publié le 03 août 2014.

7 | 2014 
Eté 2014
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Origines familiales et profession.
Adhésion à la Ligue.
Militantisme à Tarbes (1970-1977).
A Toulouse à partir de 1978.
Des épisodes douloureux, les suicides.
En complément : Entretien par téléphone avec Daniel Laplace (Paco), le
lundi 22 mai 2000.

Mi li tant de la Ligue de puis 1968, d’abord à Tarbes puis à Tou louse.
Membre du CC dans les an nées 1970. Pro fes seur au lycée du Mi rail à
Tou louse.

1

En tre tien réa li sé à son do mi cile, 1, Im passe Var so vie, à Tou louse, le 22
jan vier 2003.

2

Ori gines fa mi liales et pro fes sion.
Je suis né le 1  mai 1946 à Gagnac- les-Mines (Tarn). Mes pa rents
étaient ins ti tu teurs, mon grand- père mi neur, moi- même je suis pro‐ 
fes seur de Lettres dans le se cond degré. Ayant eu le Capes en 1969,
après ma qua trième année d’Ipes (1969-70), je com mence à en sei gner
à Tarbes de la ren trée 1970 jusqu’en 1977, puis à Tou louse, d’abord à
l’IUFM pen dant un an, puis au Lycée po ly va lent Rive gauche du Mi rail
où je suis en core. Ma fa mille était va gue ment social- démocrate, at ta‐ 
chée aux va leurs ré pu bli caines. Si on en vi sage l’évo lu tion sur trois gé‐ 
né ra tions, elle est un assez bon exemple de la pro mo tion so ciale per‐ 
mise par la Ré pu blique.
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Adhé sion à la Ligue.
Mon adhé sion aux idées ré vo lu tion naires date de mes an nées de
Khâgne, que je fais à Tou louse en 1964-65 avec Da niel Ben saïd et
d’autres, comme Jean- Claude Boyer. Ce noyau d’amis est im por tant
pour ex pli quer mon adhé sion d’abord à des idées, puis en suite seule‐ 
ment, après mai 68, à une or ga ni sa tion dont je fais tou jours par tie
plus de 30 ans après. Je mi lite tout d’abord dans la cel lule en sei gnante
de la Ligue à Tou louse, je par ti cipe aussi au Groupe dé par te men tal de
l’Ecole Eman ci pée de Haute- Garonne, et as siste même à une se maine
Ecole Eman ci pée, dès 1969 ou 1970.

4

Mi li tan tisme à Tarbes (1970-1977).
Ar ri vé à Tarbes en 1970, je suis membre du GD de l’EE, où je mi lite
avec des ins ti tu teurs anar chistes assez âgés, dont Louise. De temps
en temps on se voit avec les Tou lou sains, dans le cadre d’une ré gio‐ 
nale.

5

A Tarbes, la sec tion lo cale de la Ligue est com po sée d’une ving taine
de mi li tants, no tam ment des étu diants re ve nus au pays. J’y re trouve
Pierre Cours- Salies, qui est pro fes seur de phi lo so phie à Mi rande
(Gers) avant d’être nommé à Pau. Il ha bi tait à Tarbes, dans un ap par‐ 
te ment que lui louait le père de Da niel La place (Paco). Au rez- de-
chaussée se trou vait le local de la Ligue prêté par le père de Paco.
Tarbes, ville ou vrière, est un bas tion du parti com mu niste. Ce pen‐ 
dant, les mee tings Kri vine sont tou jours de gros suc cès. Ceci nous in‐ 
cite donc à lan cer un tra vail ou vrier, sans pour au tant mé pri ser le tra‐ 
vail en sei gnant et le tra vail jeune. Nous sor tons une Taupe cen trale et
des Taupes de boîte, no tam ment sur Al sthom et la So co ta (So cié té de
construc tion d’avions de tou risme et d’af faires) si tuée à Louey près de
Tarbes, 900 em ployés en 1969). Nous avons quelques contacts
stables, mais beau coup moins que ce que cer tains mi li tants ima gi‐ 
naient. Je me sou viens d’un couple d’in fir miers. Dans les rap ports
d’ac ti vi té des ti nés au na tio nal on avait ten dance à gon fler le nombre
de nos contacts. On s’adap tait à la de mande en quelque sorte. Il faut
re la ti vi ser, on ven dait Rouge au porte à porte, mais ceux qui ache‐ 
taient Rouge, je ne les ai ja mais vus aux réunions. Cette li ta nie des
contacts  ! L’af fluence aux mee tings Kri vine n’était qu’un suc cès d’es‐

6



Entretien avec Bernard Chamayou (Noé)

time. D’ailleurs, un vieux du PC d’Al sthom qui était passé à la Ligue
avec sa fille, Vi viane Auger, re bas cule au PC. C’est le tra vail jeune, tra‐ 
vail CET pré ci sé ment, qui nous per met d’en trer en contact avec un
jeune ap pren ti, qui adhère à l’or ga ni sa tion, Chris tian Zue ras. Au‐ 
jourd’hui can ton nier, il est tou jours à la Ligue.

Le tra vail femme, avec la construc tion du MLAC, est im por tant aussi.
Animé par des mi li tantes de la Ligue, il nous per met d’ac qué rir une
cer taine vi si bi li té sur la ville. L’ir rup tion du mou ve ment des femmes,
que la Ligue a bien admis et même fa vo ri sé, a sans doute évité que
l’or ga ni sa tion ne se ri gi di fie, ne de vienne une secte, ce que nous
avons tou jours évité.

7

De même nous me nons avec dy na misme une cam pagne an ti mi li ta‐ 
riste. In cul pés d’in jures pu bliques aux ar mées avec Claude Car pen tier,
pour avoir dé ployé une ban de role («  A bas l’armée du ca pi tal et de
guerre ci vile  »), nous ne sommes fi na le ment condam nés, au prin‐
temps 1973, qu’à une peine sym bo lique (une amende avec sur sis).

8

Bien qu’il soit par fois dans l’obli ga tion de nous dé fendre, comme lors
de ce pro cès pour me nées an ti mi li ta ristes, le PC est tou jours mé pri‐ 
sant avec nous, ses di ri geants nous qua li fiant à l’oc ca sion de « pous‐ 
sières po li tiques ». Il était dif fi cile de s’ap puyer sur le PSU du fait de
sa fai blesse et de son orien ta tion plu tôt droi tière. Nous avons mal gré
tout or ga ni sé un car pour Be san çon avec eux à l’au tomne 1973, pour
sou te nir les Lips.

9

Por tés par l’en thou siasme de mai 68, nous étions per sua dés que la ré‐ 
vo lu tion était à l’ordre du jour dans les pays oc ci den taux. Il était donc
nor mal d’avoir une ac ti vi té dé bri dée. Nous avions l’im pres sion que
nous n’en fai sions ja mais assez. On n’a ce pen dant ja mais perdu de vue
le réel, on n’a ja mais dé li ré. Mais comme on était per sua dé que « l’his‐ 
toire nous mor dait la nuque » (ter rible mé ta phore !), on était culpa bi‐ 
li sé, il fal lait cou vrir, cou vrir… C’est cette dis tance entre notre ac ti‐ 
visme et le réel qui nous ré sis tait, qui ex plique la crise de l’or ga ni sa‐ 
tion. Elle s’est tra duite par des dé mis sions de ca ma rades qui d’ailleurs
en étaient eux- mêmes très mal heu reux. Tou louse, mal gré la proxi mi‐ 
té ne nous a pas été d’un grand se cours. Mal gré l’exis tence d’une
struc ture ré gio nale, sur le pa pier, on se dé brouillait tous seuls.
Membre du CC pen dant quelques an nées (mon pseu do nyme était
Noé), j’ai d’ailleurs fait par tie de le Com mis sion ré gio nale du CC. Je
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n’ai pas le sou ve nir qu’une quel conque ré gion de la Ligue ait vrai ment
fonc tion né.

A Tou louse à par tir de 1978.
Quand j’ar rive à Tou louse en 1978, il y a en vi ron 120/130 mi li tants. Le
débat de ten dances bat son plein, mais j’en re vois mal la confi gu ra‐ 
tion. A la veille du troi sième congrès de la LCR (jan vier 1979), des gens
sont sur des po si tions lam ber tistes. Tris tan par exemple. Il ve nait à la
cel lule en sei gnante qui se te nait chez moi. Il y as sis tait de ma nière
dé sin volte. Il in ter ve nait, puis se re plon geait dans un livre. Je ne sais
pas ce qu’il est de ve nu. Le dé part de ces mi li tants pour la LCI puis
l’OCI un peu après le congrès n’a pas eu de grandes consé quences à
Tou louse. Par contre plus tard, beau coup sont par tis à la Gauche so‐ 
cia liste avec Gé rard Fi loche.

11

A Tou louse j’ha bi tais un ap par te ment avec des co pains de la LCR au
cin quième étage d’un im meuble loué à une so cié té d’import- export.
Le gé rant était très sym pa thique et mi li tant de gauche aussi. Un jour
il nous dit « Vous allez être per qui si tion nés, ça m’em bête, je pré fé re‐ 
rai que vous ne cou chiez pas là cette nuit . De main vers 10h.30, s’ils
sont par tis, les vo lets rou lants se ront bais sés à moi tié et vous pour rez
re ve nir ». Les flics ont tout passé au peigne fin, ils ont pho to gra phié
le plan du port de Dun kerque qu’un ca ma rade pro fes seur d’his toire et
géo gra phie sta giaire avait pré pa ré pour ses élèves. On en ri go lait ! Les
flics eux aussi ont sur es ti mé mai 68. Comme nous ils pen saient que
c’était une ré pé ti tion gé né rale.

12

Quant à l’armée, je n’ai pas fait mon ser vice mi li taire. Un peu avant
mon dé part, j’ai en effet reçu chez moi un pa pier de l’armée me di sant
que si je vou lais ne pas faire le ser vice mi li taire c’était pos sible, c’était
légal ! Alors bien sûr j’ai dé ci dé de ne pas faire mon ser vice, de même
que trois an ciens de mai 68 avec qui j’ai mi li té à Tarbes.

13

La sec tion tou lou saine de la Ligue fai sait un tra vail clan des tin en di‐ 
rec tion de l’Es pagne en core fran quiste, trans por tant de la pro pa‐ 
gande. Trois ca ma rades ont été ar rê tés là- bas et un mo ment em pri‐ 
son nés. Parmi eux Jacques Giron, étu diant en mé de cine, au jourd’hui
mé de cin ra dio logue, re ve nu à la Ligue de puis 4 ou 5 ans. Quant au
mi li tant qu’on ap pe lait La beurthe, Jo Malet de son nom, ce fut pen ‐
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dant long temps une fi gure du tra vail ou vrier de la Ligue. Re cru té très
jeune comme ap pren ti, il de vient che mi not, fait par tie de la Com mis‐ 
sion na tio nale SNCF de la Ligue. Au jourd’hui il est com pa gnon de
route, vient aux mee tings…

Des épi sodes dou lou reux, les sui ‐
cides.
J’ai peu connu Ca hu zac (Rouge quo ti dien n°382, 25/26 juin 1977 an‐ 
nonce son sui cide, par une lettre de La beurthe et d’Agnès). Son père
était pro fes seur de fa cul té, il avait déjà fait des ten ta tives de sui cide.
Certes dans le mi lieu de tra vail où il s’était ré cem ment em bau ché, il a
mal vécu le dé ca lage entre ses as pi ra tions et le réel. Il y a eu un mo‐ 
ment de dés illu sion, de creux, qui a ou vert un ter rain, mais ces ques‐ 
tions sont com pli quées. Il faut res pec ter les in di vi dus, bien qu’il soit
lé gi time de re si tuer cela dans le contexte po li tique. On peut tou jours
pen ser que s’il avait été dif fé rent, cer tains ne se se raient pas sui ci dés.
Ca hu zac était so ciable.

15

Le cas d’André Bleu zet (Cra nach), que j’ai connu alors qu’il était en sei‐ 
gnant à Tarbes, était dif fé rent. (NB. Rouge, 27 no vembre 1981, an nonce
son sui cide, à 37 ans). Après sa mu ta tion dans la ré gion pa ri sienne, il
quitte la Ligue pour une or ga ni sa tion très mi no ri taire, la Ligue trots‐ 
kyste de France, en liai son avec la Ligue spar ta ciste des Etats- Unis
(scis sion du SWP), puis fonde sa propre or ga ni sa tion. Nous sommes
at ter rés un jour de lire en page 2 ou 3 du Monde un en cart qui fai sait
part de l’exis tence de son or ga ni sa tion (bap ti sée «  Pers pec tives du
so cia lisme pro lé ta rien  »), qui de vait se ré duire à sa seule per sonne.
Toutes ses éco no mies avaient dû y pas ser ! S’il avait conti nué à vivre,
il n’au rait pas été d’ac cord avec lui- même !
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En com plé ment : En tre tien par
té lé phone avec Da niel La place
(Paco), le lundi 22 mai 2000.
Mi li tant de la JCR à Tou louse dès avant mai 68, Paco fi gure sur la liste
des «  14 me neurs étu diants d’ex trême gauche sur si taires  » en voyée
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Mots-clés
Organisations, Trotskysme

par le pré fet de Haute- Garonne au Mi nistre de l’In té rieur (AD 31, Cote
5681 W 12). Il a été membre de la LC/LCR jusqu’en 1977-78.

Né le 27 no vembre 1946 à Tarbes, Da niel La place est pro fes seur d’es‐ 
pa gnol au Lycée Marie Curie de sa ville na tale. Il nous dit que son
père était plu tôt li ber taire et un de ses grands- pères, sta li nien.

18

Il nous rap pelle lui aussi la puis sance du PC à Tarbes. « La Ligue se
construit ar ti fi ciel le ment de puis Tou louse à par tir de mi li tants semi- 
permanents (étu diants en même temps sur veillants d’ex ter nat ou
maîtres d’in ter nat). A par tir de 1971 des en sei gnants sont nom més sur
place. La Ligue avait des contacts ou vriers, dont un mi li tant du PSU à
la SNCF et d’autres à la So co ta. Le can di dat de la Ligue aux élec tions
lé gis la tives de 1973 a été Mau rice Morga, pro fes seur d’his toire et géo‐ 
gra phie au lycée Marie Curie. Son père, es pa gnol, était membre du
Parti com mu niste es pa gnol (PCE) : « Nous avions réus si à ga gner un
vieux du PC avec sa fille, mais au bout d’un cer tain temps, ils re‐ 
viennent au PC ».
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